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GRAND CONCOURS 
LUX-PERSIL 
d o t e d e 2 . 8 1 0 prix 

en espèces et en bil lets d e la 

LOTERIE N A T I O N A L E 

d une voleur totale de p'us 
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DEMANDEZ LE RÈGLEMENT A VOTRE FOURNISSEUR. 

ET ENVOYEZ AUSSITOT VOTRE RÉPONSE, 
. TRÈS IMPORTANT ! 
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Nous rappelons que pour être valable, le coupon de réponse 
remis gracieusement par votre fournisseur, doit être obligatoi­
rement accompagné des 3 découpures que vous prélèverez sur 
les emballages où boîtes achetés. Il va de soi que les figurines 
reproduites sur les feuilles de réponse ne sont que des indications 
et n ont aucune valeur pour la participation au concours. 
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1 0 MORCEAUX. Chant et Orch*str* 
•n disqu* d* 23 cm. "OLYMPIA" *t m 
•t un* mall*tt* gainé* façon cuir. Moteur 
silencieux, bras et diaphrag­
me métal, jouant les disques A • ( , 
de toutes marques, aiguille fJJS ̂ M 1*1. 
ou saphir, le tout au prix ^ B M mn 
exeptionnel d* . . «TsT « 5{J 

Î145" 

1 0 MORCEAUX. Chant et Orchestre 
en disques " IDEAL * de 29 cm. à saphir, 
et un très joli coffret massif, avec diaphro-

8m* de précision, iouant 
is disques à saphir de 

toutes marques: Le tout 
au prix exceptionnel de 
Aicun palenunl d avance, nais seulement 
après réception et complète satisfaction. 
Si voulei bénéficier de cette offre «xcep-

» , et *n-
ndiquant 

gare destinatrice à 
LA K O M O A N M , PHONO, 
SI , ru* du Rocher, PARIS, »• 

CETTE OFFRE UNIQUE NE SERA 
PAS RENOUVELEE 

708 

tionnello découpez cm»m 
voy«z-la aujourd'hui mémo 
U modèle choisi er l< 

PROSTATITE M » 

• plu» SleJMt 4m jm..... 
iationa douloureuse* vers le» cuieee» «t le» 

fréquente», une goutte lait eue* apparajt apréa les «elle». L'état 
ajénéral e»t atteint : fièvre», malaisée, frieeona, auenra, dépreaaion 
génitele. naura «thème et souvent Impulstarto». Parfoio un «vmptome 
plue importent ee produit ; c'eet la rétention d'urine, le malade eent 
un besoin impérieux d-nriner. mais il n'arrive paa A lâcher une 
seule goutte. Le proetatlte déviant chronique : la malade urine peu 
A la fois, lee urince eont troubles, brûlante», il a souvent une goutte 
matinale, uns gène dens le rectum. Si la prostetite n'est pes soi­
gné». «Hé évolue rapidement vers un ebcea do le prostate qui ~ 

eite s lors une tnu 
ic une méthode ri, 

— i» eux serait coud— 
délicat» et dangereuse. 

L I L L E 
424, Rue de Tournai 

larai. Tsaaredi, Iiiaucbs «• 11. i irl« 
Les autre* jours d i l i l l i , 

L E N S 
Place de la République 

(arjfla rue d. 1. Usr.j 
Mardi, Vendredi de 9 à 1» k. 

C A L A I S 
16 , Rue du Cygne 

(près Plaça 4'Annas) 
Mardi, V.udr.di de • à 1S h. 

• V A L E N C I E N N E C 
6t Av#nu«du Commerce) -••rere.fi u$ AIAA. 

péciaux faite 
lalado qui 
opération 

D O U A I 
• 4 * " , R u e du Cante l eu i 

Lundi. Jeudi d* 8 a l»h. 
Samedi de 8 à 12 h. <• 

Ffl A U B E U Q E 
4 , Rue de l'Esplanade 

CJiuiqae DAKCY 
Lundi, Jeudi de 11 i 18 h.30 

D U N K E R Q U E 
2 0 , Rue David-d'Angere 

Lundi, Mercredi, 
Jeudi, Samedi d* 9 h. a 19 eturte. 

VIN 
Sup. a".\ls6ri* 12» 1TM> en pièce 590 Ut. 

toi port, régie tt comp. 2 <cb. 2 fr. 
GRANDES CAVES. MASCARA tAlgérie) 260"- M m e A U G U S T A 

108 bis r. de Paris, Lille 

I7TTTT 
O M E B R O M 

Sur 100 femmes, il y e n a 90 qui sont atteintes de 
u m e u r s . Polypes, F i b r o m e s et antres engorgements, qui 

;ênent plus ou moins la menstruation et qui expliquent les 
iémorragies et les Pertes presque continuelles auxquelles 

el les sont sujettes, La Femme se préoccupe peu, d abord, 
de ces inconvénients, puis, tout-à-coup, le ventre commence 
à grossir et les malaises redoublent. Le F i b r o m e se déve­
loppe peu a peu, il pèse sur les organes intérieurs, occa-

^ sionne des douleurs aux bas-ventre et aux reins. La malade 
s i itaiblit et des pertes abondantes la forcent à s'aliter 

presque continuellement, 
l O I l P F A I R P 9 A toutes ces malheureuses, il faut bien dire et redire : 

V U E r / " V i r \ t . Fmtmea asm c u r a eaasa La 

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 
N nesitez pas, car il y va de votre santé, et sachez bien qne la JOUVENCE DE J 

L'ABBE SOURY, composée de plantes spéciales, sans aucun poison, est fa i te ! 
exprès pour guérir toutes les Maladies intérieures de la F e m m e ; Métrite.l 
Fibrome, Hémorragies, Pertes blanches, Règles irrégulières et douloureuses] I 
'.Troubles de la circurrtion d n sang, Accidents du Retour d ' A g e , Etourdissements,! 

Chaleurs, Vapeurs, Congestions, Varices, Phlébites. 
D est bon de faire chaque jour des injections avec l'HYGIÉNITINE DES DAMES 

La boite, < fr. 75. 
La JOUVENCE de l'ABBÉ SOURY, préparée aux Laboratoires fcUfl. DUMONTIER,! 

a Rouen, se trouve dans toutes les pharmacies. 
Prix: Le flacon ) j j j f f \ M f r . t f 

Bien «Xlger la véritable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY qui 
doit porter le portrait de l'Abbé- Soury 

H. 4 «t en rouge la signature Mag. Dumontier, 

U C U N A U T R E P R O D U I T N E P E U T L A R E M P L A C E R 

Votre Avenir dévoilé 
Vos Ennuis supprimés 
par l'horoscope. Ecrivez au 

PROFESSEUR ARCUS 
à Villefranche-sur-Mer (A.-M.) 
Indiquez date de naissance. 

Joindre 8 francs en timbres. 
«500 

MACHINES A 

TRICOTER 
DUBIED 

Neuves et Occasion 
Longs crédits 

Catalogue gratuit 
J, de POERCK 

74. Bd Liberté. LILLE 

IMPUISSANCE 
Traitement laneux et rapide partes 
PARIS.AN P ILLS.16 fr.SO 

BLENN0RRA6IE 
RtCtNIE, ANCIENNE ee CDrealme 
Cvstlle - PrestatlU - Baatta mili­
taire - Filaments - Oretlte -

BLENNOQOL QIBERT 
l'i il : 1 6 rr. 8 0 

S Y P H I L I S 
TnitsaMI sérum, ilttat, iiitnt 
as*) i mers, êtes H «iiaes, av I» 

COMPRIMES DE QIBERT 
rnsliçiil motinasMtfll II M il las 
Mans, filai s. i l naaiieli, 1 e (mes 
Raaaltata oartalaa laaii Uete aolloaé 
Adresser commandes et demander 
Brochure et Henseig" gratuits, Ph" 
QIBERT, 19, r. n'isaitM. lUSBUi 
Li II : Phi* lasjsrt. 33. rua Faldherbe. 
Inklii: Hh'.rtra««n,i0, ' del.annoy 
Tsarsusa : pt>. luclat 13. av. O. Droa 

Cherchez la cause de votre mal. — 
vous pourrez ainsi le guérir. 

L'arthritisme est de­
venu une maladie 
très fréquente: l'hé­
rédité et les condi­
tions de la vie ac­
tuelle (tendant tou­
jours au bien-être 
matériel) y ont beau­
coup contribué. 
L'arthritisme se ca­
ractérise, d'un» fa­

çon spéciale, par un retard dans l'assimilation de la nourriture. 
L'arthntisn.e, provocateur et générateur d'acide urique, évoque un 

"groupe morbide qui comprend : le rhumatisme, les sables biliaires et 
unnaires, les maux de reins, l'obésité, les migraines. Comme dernière 
étape : les maladies de cœur d'origine artérielle et la terrible artério­
sclérose avec ses conséquences : angine de poitrine, congestion et 
paralysies. Pour combattre et éviter ces dangers, la science médicale 
conseille à l'arthritique un seul antiurique : I UROOONAL, dissolvant 
parfait de l'acide urique, 37 fois plus actif que la' lithine. 
L'URODON AL, dès les premières doses, fait disparaître les souffrances 
et les malaises causés par l'acide urique, car il constitue un filtre 
parfait du sang. 
L'URODONAL est le remède le plus efficace contre l'arthritisme, parce 
qu'en dissolvant l'acide • «•> ^ s . a*v ^B_ em̂ fj sa 

g u é r i t l e r h u m a t i s m e , 
p a r c e qu' i l d i s s o u t l 'ac ide u r i q u e . 

urique, il attaque la cause 
du mal. 
L'URODONAL réalise un 
véritable nettoyage des 
reins en filtrant le sang. 

Ets Châtelain, Fourn. Hôpitaux, 2. 
R deValenciennes.Parisett'ph" Éfi C'est un produit CHATELAIN 

LA MARQUE O I CONFIANCE 

LES GRANDS M A G A S I N S DU 

L.TDOR 
82. rue d'Artois. L IL LE Tel 75.67 TromL.p.v. AVANT INVENTAIRE ÉNORMES SACRIFICES 

pour 8 JOURS seulement 

Plus de 100 Lits 
tubes anglais et avec panneaux complet 
avec toute leur LITERIE à partir de 

DIFFÉRENTS MODÈLES 
en 1 et 2 PERSONNES 

CHAMBRE A COUCHER MODERNEMÉCËHÉE TOUTE COMPLET 
ARMOIRE A GLACE 130 de LARGE mi-penderie, mi-lingère, 
PANNEAUX MASSIFS, SCULPTURES DANS LA MASSE, Cirée, mèche*. 

TABLE DE NUIT LISEUSE - LAVABO MEUBLE CHIFFONNIÈRE 
« T I R O I R S , DESSUS MARBRE VÉRITABLE, SCULPTÉS dans la Masse. 

UT DE MILIEU mtTM\SS^MA^hAlL\'SiSi^ LARGEUR 
DÉCORS H A U T E N O U V E A U T É , I DRAPS DES VOSGES, 1 C O U V E R T U R 
S O M M I E R , MATELAS Battable, T R A V E R S I N , 
1 C O U V R E L I T , 1 COUSSIN , 
2 OREILLERS, 2 T A I E S , 
1 DESCENTE de L I T , 1 EDREDON A M É R I C A I N 
1 JOL IE G A R N I T U R E dessus de C H E M I N É E . 

TOUS CES ARTICLES de 1" qualité 
C Œ A N T E ' D ? 975 fr. SACRIFIÉS 675 
SALLE A MANGER Orme Massif 

( G a r a n t i e conforme a u c l iché) 

BUFFET MODERNE 130 de large 
MODÈLE DÉPOSÉ. 

6 PORTES OUVRANTES - 1 GRAND 
T I R O I R , SCULPTURES MASSE. 
F I N E ÉBÊNISTERIE , C IRÉE, 
MÉCHÉE, PATINÉE. 

1 GRANDE TABLE ^ S ^ A B O ^ S 

6 CHAISES MASSIF 
SCULPTURES MASSE, DESSUS CANNÉ 
grand modèle avec equerra de renfort. 
TOUTES CES PIÈCES Q Q C 
VENDUES HABITUELLEMENT 5 7 » v3 
SACRIFIÉES 675 

CHAMBRE MODERNE CHÊNE MASSIF 
(Garant i conforme au cliché) 

C IRÉE, MÉCHÉE, PATINÉE, Sculptures masse 

Grande ARMOIRE A GLACE 3 SUVRANTESI 
POIGNÉES A R G E N T 

LIT 140 LARGE 
TABLE N U I T LISEUSE I 
DESSUS MARBRE 
S O M M I E R , MATELAS, 

^ ^ H T R A V E R S I N , 
OI 2 OREILLERS PLUME. I 

1 DESCENTE L I T ( O R I E N T ) , 1 Superbe COUSSIN 

Cette CHAMBRE, toute complète, SACRIFIÉE 995 
Franco de port et d'emballage dans un rayon de 150 km. de Lille par C.d.F. 

L I V R A I S O N S PAR CAMIONS TOUTES D I R E C T I O N S 
Ouverts de S à 12 h. et de 14 a 20 h. — Dimanches et Fêtes jusqu'à 13 heures. I 

FEUILLETON DU 9 JUIN 1934. — N. 4g 

i»fcppRise$£ a •MUSE 
— El le e s t sort ie pour c h e r c h e r de 

l 'ouvrage. 
— C o m m e n t , de l 'ouvrage I Et M m e 

B a r a t i é ? 
-*- G i s è l e n'ira plus . 

— Il y a d u nouveau , d e c e cote- la ? 
— Mons ieur , j e s u i s m a m a n , e t vous, 

vous ê t e s trop in te l l igent pour n e p a s 
v o u s m e t t r e à m a pince, n e serait-ce 
qu'une m i n u t e . Les d é j e u n e r s à deux , 
en tre camarades , c'est t rès bien ; vous 
n'y voyez p a s d e m a l e t s a n s doute n'y 
e n a-t-il a u c u n . , Mais j e ' c o n n a i s Gisè le 
je sa i s a quel p o i n t e l le e s t t e n t é e d'exa­
gérer les c h o s e s l e s p lus ordinaires , les 
p lus ins ign i f iantes . Cet te pet i te e s t u n e 
sens ib l î , il n'est p a s bon qu'elle soit , au 
tom; i t iquement a m e n é e à concentrer s a 
pensée sur u n h o m m e c h a r m a n t e t c o r 
rect qui ne sera j a m a i s rien pour el le 
qu'un protecteur désintéressé . 

— M a d a m e , f i t Gérard, vous ê t e s d'une 
prudence, d'une prévoyance. . . 

^ - J e ne cro i s p a s que vous soyez fat . 
poursuivi t m a m a n Bussot . J e n e crois 
p a s que v o n s ayez le désir de n o u s ren­
d r e malheureuses , Gisè le e t moi. Vous 
n o u s avez prouvé que v o u s aviez bon 
c œ u r , c'est pourquoi j e vous parle à 
c œ u r ouvert, c o m m e une mère peut et 
d o i t l e faire e n d e te l l es c i rcons tances . 
Pour parler net , l a tranquil l i té de Gisè ­
l e e x i g e que vous cess iez m o m e n t a n é ­
m e n t d e v o u s voir. El le e n conv ient 
d'ai l leurs et c'est de s o n ple in gré qu'el­
l e va c h a n g e r de maison . J'ose espérer 
que. d e votre côté , vous lui facil iterez 
l a Lâche. 

j e n e sa i s que vous dire, m a d a m e , 
déc lar» Victor. J 'éta is s i p e u préparé 

à u n te l entret ien que j ' en reste pan­
to is . 

— C e qui prouve bien, fit m a m a n Bus-
sot , que j'ai mi l l e fois raison d e pren­
dre d e s m e s u r e s radicales . Vous n e n o u s 
e n voudrez pas . N o u s s o m m e s vos obli­
gées.. . 

— N e par lons p a s de ce la , d i t Gérard. 
— E h ! si, parlons-en, a u contraire ! 

J e regret te bien de ne pouvoir vous rem­
bourser ce t t e dette. . . J e suis horrible­
m e n t m a l à l'aise pour vous p n e r de 
venir le m o i n s poss ible o u m ê m e de 
ne p a s venir d u tout. J e n e voudrais 
p a s avoir l'air de vous m e t t r e à la por­
t e ; je n'en a l n i l 'envie n i le droit. Je 
c o m p t e s e u l e m e n t sur votre courtoisie, 
sur votre amit ié , oui, mons ieur Gérard, 
votre amit ié . La vie e s t idiote, qu'est-ce 
que vous voulez ! J e n e puis tout de 
m ê m e p a s vous prier d'aimer Gisè l e e t 
de l 'épouser pour qu'elle a i t la p a i s d u 
cœur , parce que votre cœur , à vous, ne 
s e tourne p a s d e n o t r e côté , e t c'est m a 
foi bien naturel. . . 

— Madame, interrompit Victor, vous 
parlez de m o n c œ u r c o m m e s i vous le 
connaiss iez . Mlle Gisè l e n'est p a s pour 
moi l ' indifférente que vous dites.. . 

— A t t e n t i o n 1 cria presque m a m a n 
Bussot . s i vous vous lanciez d a n s le boni­
ment , j e m e gendarmerais , j e vous pré­
v i ens ! J e sera i s brutale ! Allez-vous m e 
dire que vous a imez Gisè l e ? 

— Non. 
— Q u e vous ê t e s l ibre ? 
— Ça, par exemple , oui I 
— Non , mons ieur I 
— C o m m e n t , n o n ? V o u s ê t e s bonne, 

vous ! 
— J e ne sa i s p a s si je suis benne , m a i s 

Je s a i s que j 'ai d e s yeux. Avec qui dé-
jeumez-vous , hier, mons ieur , au Bois de 
B o u l o g n e ? 

Gérard tressai l l i t v io lemment . 
— Vous m e direz, poursuivi t M m e Bus-

sot, que je m e mêle de c h o s e s qui ne 
m e regardent p o i n t Et c'est vrai. Aus­
si, ne m e répondez pas . Il m e suff i t de 
vous épargner jusqu'à la t e n t a t i o n de m e 
servir par amit ié véritable, de s douceurs 
du bout d e s lèvres. 

— Vous ê t e s terrible, d i t Gérard; vous 
m'ôtez l a possibi l i té de souff ler sur des 

apparences , car o n peut avoir d e s yeux 
e t s e t romper lourdement . D e t o u t cela, 
il ressort que vous m e dé fendez de re­
voir Ml le Gisè le . J e n'ai qu'à m l n c l i -
ner. J e s u i s heureux d e l a savo ir e n 
bonne s a n t é ; j 'aurais voulu lui parler 
une dernière fois.. . O h 1 d a n s u n but 
in téressé , u n but tout professionnel . . . 

— Profess ionne l ? f i t m a m a n Busso t 
éberluée. 

— Oui, m a d a m e , pour d e s rense igne­
m e n t s qu'elle e û t pu m e donner concer­
n a n t ce t aventurier qui s 'est présenté , 
l'autre Jour, c h e z M m e Barat ié e n s e 
p a r a n t d u t i tre d' inspecteur d u travaU... 
J e recherche ce t individu, m a d a m e , il 
m e faudrai t s o n s i g n a l e m e n t précis e t 
je c o m p t a i s sur Mlle G i s è l e pour m e le 
procurer. 

M m e Busso t redoublait de surprise. 
— Vous ê t e s de la pol ice ? d e m a n d â ­

t-elle, a g e n t e n civil 1 
— Détect ive privé, m a d a m e , s imple­

ment . J e vous prierai de vouloir bien 
garder ce t te conf idence pour vous, car, 
si el le s'ébruitait, les bandi ts que Je m'ef­
force d e démasquer e n fera ient leur pro­
f i t e t vous m'exposeriez à de s dangers 
supplémenta ires . 

— S o y e z tranquil le , mons ieur Gérard, 
sourit m a m a n Bussot . 

Elle se radoucissait , Victor e n fut tout 
aise . 

— Pour ce qui e s t du s i g n a l e m e n t d u 
faux Inspecteur, d i t la brave f e m m e , j e 
l e demandera i à G i s è l e s a n s lui révéler 
ce que j e veux e n faire. J e l'écrirai 
sur u n bout de papier e t j e v o u s l'en­
verrai. Mais o ù ? 

Victor d o n n a l'adresse d e s o n h ô t e l 
Pui s il serra v igoureusement la m a i n 
d e m a m a n B u s s o t e t r e g a g n a l a rue. Là, 
11 se m i t à marcher à grandes e n j a m ­
bées, n'éprouvant qu'alors l a véritable 
s tupeur d a n s laquel le l e p longea i t le 
dialogue auquel n o u s v e n o n s d'assister. 

Ainsi. Gisè le et M m e B u s s o t l 'avaient 
aperçu, la veil le , au res taurant d e s Cas­
cades ! Elles e n ava len t conc lu que lui, 
Gérard, avai t le c œ u r pris... Le Jeune 
h o m m e comprenai t que le point de dé­
part d e la s c è n e qui ava i t d û sa passer 
entre Gisè l e e t s a mère é ta i t l à ; qne 
Gisè le n'avait pas , s p o n t a n é m e n t avoué 

qu'elle dé jeuna i t chaque Jour avec Vic­
tor : q u e M m e B u s s o t a v a i t d û lui ar­
racher l a vérité bxibe à bribe ; que 
Gisè le s o u f f r a i t » 

Et c'était sur c e t t e souf france que 
médi ta i t Gérard. Elle lui é ta i t Infini­
m e n t douce, à lui ; douce c o m m e u n e 
révé lat ion a m o u r e u s e ; d o u c e parce qu'el­
le fa i sa i t vibrer e n s o n propre c œ u r 
une corde secrète qu'il n'avait encore 
j a m a i s p incée . Le plais ir qu'il éprouvait 
chaque Jour à a t t endre Gisè l e n'était 
donc p a s s e u l e m e n t celui d'un ami a u 
s e n s ordinaire d u m o t ? L'émoi qu'il 
éprouvait à l'idée de n e p lus revoir Gi ­
sèle , s 'a jeutant à la joie int ime, plus for­
t e que s a volonté de n'être po int j oyeux 
indiquait s u f f i s a m m e n t au jeune h o m ­
m e l'état p r é s e n t de s o n â m e : 

— G i s è l e m'aime, s e répétait- i l , e t ce la 
m'est doux . C'est d o n c que j e l 'aime 
auss i ? 

U s'affaralt dé l i c i eusement de cet te dé­
couverte qu'il eû t fai te beaucoup p lus 
tô t s'il n'avait p a s c o n n u Dorka.. . 

Dorka ! n s e m i t à s o n g e r à elle, n 
l 'a imait auss i , la Hongroise , m a i s d'u­
n e m a n i è r e bien d i f férente : plus âpre, 
p lus lanc inante , p lus tyrannique e t plus 
laide. 

El le é ta i t l 'ardente maîtresse , d i spen­
satr ice infat igable de vo luptés qui le 
brisaient m o r a l e m e n t a u m o i n s a u t a n t 
que phys iquement e t fa i sa ient de lui 
l'esclave sensue l d e ce t t e bacchante mo­
derne. A u sort ir d e s bras d e Dorka, 
Victor, dégrisé e t las , s'en voulait de 
chavirer a ins i d a n s le plaisir et d'ab­
diquer c h a q u e fols u n p e u p lus d e s a 
liberté. I l s e s e n t a i t gl isser sur u n e pen­
t e e f frayante ; il s e prometta i t de la 
remonter , s 'armait d e réso lut ions viri­
les pour retrouver le contrôle de soi-mê­
me, a s s igna i t à sa brûlante pass ion char­
nel le l es l imi tes qu'il n e voulait p o i n t 
qu'elle dépassâ t s o u s pe ine de faire de 
lui un h o m m e diminué. . . Mais Dorka n'a­
vait qu'à paraître : s e s yeux é tranges , 
son parfum, s o n abandon , le pouvoir 
inouï qu'elle avai t de susci ter le désir, 
replongeaient auss i tô t Gérard d a n s s o n 
h u m i l i a n t e t capi teux esc lavage . 

— Cet emplo i d e détect ive privé v ient 
à point pour m'obliger à sortir de l'in­

dicible torpeur d a n s laquel le Je c o m m e n ­
ça i s à vivre, s e dit-i l , d e quelques jours 
Je n'irai p a s boulevard Sa int -Jacques ; 
il n'est que t e m p s de m e ressaisir. 

L a d o u c e i m a g e d e Gisè l e n'étai t p a s 
é trangère à ce t héroïsme. Victor com­
prit qu'en p r o m e t t a n t à m a m a n Busso t 
d e n e p a s revoir l a j e u n e fil le, U s'é­
ta i t b ien v i te e n g a g é -

C e fu t a ins i qu'en a l lant par l a pen­
s é e d e l 'une à l'autre f e m m e , Gérard 
se rendit , à pied, d e la rue Ducouëdic 
a u square d e Cluny. Là, t i rant d'un por­
tefeui l le l es bil lets de m e n a c e s que lui 
avai t remis M. Galfroy, il l es e x a m i n a 
u n à un . l e n t e m e n t minut i eusement , 
c h e r c h a n t à deviner s'ils a v a i e n t é té 
écr i ts par des h o m m e s ou par d e s fem­
mes , o u m ê m e s'ils provenaient d'un ex­
péditeur unique. Il d u t bientôt recon­
naî tre que l a graphologie n'était p a s 
s o n f o r t 

— Heureusement , Je sa i s qui pourra 
m'alder. murmura-t- i l ; ce m e sera mê­
m e l 'occasion de dîner au club d e s Zin; 
c h o s e qui n e m'est pas arrivée depuis 
l ongtemps . 

Le m o m e n t venu de s 'acheminer vers 
l a demeure de s e s bons c o m p a g n o n s , 
Gérard quit ta le square. 

— S i Dorka passe là-bas pour m e 
prendre e t m e proposer de d iner avec 
elle, s e dit-il , e l le n e m e trouvera point.. . 

U enregis tra c e fait probable c o m ­
m e u n e première victoire remportée sur 
lu i -même e t s 'en réjouit tout bas . I l 
se trompait c e p e n d a n t : Dorka n e de­
vait pas , c e soir-là, passer boulevard 
Sa int -Jacques . 

L'aventurière s'était levée assez tard, 
le m a t i n et elle acheva i t s a toi lette , 
quand, d a n s l e s tudio dé jà c o n n u d e s lec­
teurs , la sonner ie du té léphone avai t 
retenti.» L' instant d'après, Dorka dé­
crocha i t le récepteur : 

— Allô ?... 
— Allô, bonjour, f it une voix qu'elle 

conna i s sa i t bien ; car c'était cel le de 
Sauzier ; j 'ai besoin de te voir : peux-
t u venir chez moi tout à l 'heure ? 

— Mais oui, m o n gros, répondit Dor­
ka, compte sur moi... R i e n de neuf ? 

E n guise de réponse la j e u n e f e m m e 
reçut d a n s l'oreille ce bruit s ec e t dé­

sagréable que produi t un appareil brus­
q u e m e n t raccroché . 

— Diable ! s e d i t l a Hongroise il n'a 
p a s l'air d e bonne humeur , le c a m a r a d e ! 

El le m i t u n e robe, u n chapeau , des­
cendi t au g a r a g e e t f it sortir l 'auto par 
Louis. P u i s el le g a g n a le C h a m p de 
M a r s p a r l e p l u s court c h e m i n , s i b ien 
qu'une demi-heure n e s'était p a s écou­
lée depuis le coup de t é l é p h o n e quand 
D o r k a p é n é t r a d a n s l e bureau d e S a u ­
zier. 

— E h ! bien, quoi, m o n petit , tu ne 
m'embrasses pas , c e m a t i n ? dit-elle. 

Sauzier renfrogné , n e lui avai t point 
ouvert les bras c o m m e il le fa isa i t d'ha­
bi tude q u a n d e l l e s'offrait à lui pour 
u n baiser. Il n'avait p a s n o n plus ce t 
air r iant qui, au m o i n s a u t a n t que les 
traits , caractér i sa i t s a phys ionomie . 

— B a h ! fit-il, pourquoi s'embrasser ? 
— T u e s drôle, toi, s'écria Dorka ; 

pourquoi respirer, pourquoi manger , 
pourquoi dormir 1 

— J e respiré, répliqua-t-il, Je m a n g e e t 
j e dors quand j 'en ai envie. 

— Et t u n'as p a s envie de m o i ? Ça 
c'est gent i l c o m m e réception ! Alors, 
pourquoi m e dis-tu de venir ? 

•— Ecoute, m a vieille, f it Sauzier, Je. 
— M a vieille, interrompit Dorka, t u 

vas m'insulter, m a i n t e n a n t ? Est-ce q u e 
t u n'es p a s un peu gaga , toi, aujour­
d'hui ? 

— C'est un terme familier, assura Sau­
zier. T u e s Jeune e t belle, t u le s a i s 
auss i bien que mol, s i Jeune e t si belle 
qu'un seu l ami ne peut é v i d e m m e n t te 
suffire. 

— Quoi ? 
— J e ne suis pas un ballot, poursuivit 

Sauzier : la morale e s t u n e balançoire 
dont j e n'use point e t j e comprends que 
tu puisses avoir d'autres c o m p a g n o n s 
que moi quand il te p la i t d e t e distraire. 
Mais n o m d'un chien, il e n e s t un que 
tu devrais bien laisser où U e s t c'est 
Gérard. 

— Gérard ? Est-ce que tu t ' imagines. . 
— J e te répète que je ne su i s pas un 

ballot. T u prendrais un b o n h o m m e à 
galette , un type capable de te couvrir 
de c e n t e t de mil le , que je n'aurais p a s 
à récriminer. La vie e s t la vie. Mais , bon 

Dieu , Gérard n'a p a s le sou, c'est un 
purot in mi teux , t u l 'as c o n n u ici, c h e z 
moi , c'est m o i qui te l'ai présenté. P a s 
p lus tard que l'autre Jour il voulai t 
m'emprunter douze c e n t s francs pour 
venir e n aide à une ouvrière d a n s l'em­
barras, m e disait-iL II m'a m o n t é le cou, 
celui- là ; l es douze cents , c 'était pour 
faire la nouba e n ta compagnie . . . 

— Tu les lui a s prêtés ? d e m a n d a 
Dorka. 

— Non pas, f ichtre, e t j e m'en fé l ic i te 
doublement ! Ce pet i t a n i m a l que j e 
croyais franc et loyal e s t u n e espèce d e 
fourbe, je le ret iens , j e l e c o u c h e sur 
m e s tablet tes ! Il s'est bien gardé d e 
m e dire qu'il t 'avai t revue ! Et toi, tu 
te balades avec lui e n public ! C'est 
fort de café , tout d e m ê m e ! 

— T u c h a n t e s faux , m o u gros, d i t 
Dorka. 

— C o m m e n t , je c h a n t e faux ! Je vous 
a i croisés , h i er a u B o i s de Bou logne I 

— Et après ? 

— Après ? s 'étrangla Sauzier que l'at­
t i tude de l a Hongroise metta i t hors d e 
lui; après ? T u a s le toupet de m e dire 
e t après ? C'est faci le à deviner ! Et 
mol j e t e d i s que Gérard e s t le seu l 
qui puisse m e porter ombrage ! C'est 
pour s o n galbe alors, que tu le prends? 
Et moi , n'est-ce pas, j e n e su i s p a s assez 
beau pour toi, pas assez ch ic n o n plus? 
Moi, Je suis l'ami qui décaisse ? Le vieux 
quoi, l'idiot d o n t o n s e moque p a r der­
rière ? E h bien, non, n o n et non. N'im­
porte qui, m a i s p a s lui ! Je n'accepte p a s 
c e t t e injure e t tu sa i s que j e s u i s e n 
mesure de la faire cesser! 

— O h ! la la ! fit Dorka, al t u l e 
prends sur c e ton , j e m'en va i s , moL 
Bien le bonjour, j e n'aime pas l a d ispu­
te ! 

El le fa isa i t m i n e d e s e retirer. S a u ­
zier la saisit par le bras : 

— Pardon, dit-il, railler n'est p a s ré­
pondre. 

— Eh ! m o n pauvre ami, souri t Dor­
ka, que veux-tu répondre à un m a l a d e 
ou à un maboule ? J e t'ai fa i t bon­
jour au passage , hier, et Gérard a u s s i . 

— Vous m'avez salué, voua f 

(A ntonl, l 
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